
AVIGNON ET LA CONVERSION 
D'HENRI DE NAVARRE 

Un projet inconnu du duc de Montmorency 

En 1584, Henri de Navarre devient l'héritier du trône de France; il est 
protestant; il est même le protecteur et le chef des forces protestantes en France. 
Après 25 ans de guerres religieuses, la qu es tion de la religion du futur roi 
devient le point crucial de toutes les polémiques . La conversion éven
tuelle d'Henri, au-delà de toute foi personnelle, devient un enjeu politique 
aussi bien sur le plan intérieur que vis à vis de l'étranger. Dans ce débat, à 
tous les égards, Rome se trouve profondément impliquée. 

Un document de 1586 décou vert dans les archives communales 
d'Avignon montre clairement que, malgré la rupture politique et reli
gieuse de l'année 1585, Henri voyait dans la papauté un moyen de sortir d'une 
situation bloquée, en sc plaçant sur le tcrrain de la foi et en utilisant la situa
tion unique d'Avignon, terre pontificale, mais voisine du Languedoc, 
sous forte influence protestante. 

Il s'agit du compte rendu, rédigé et signé par les envoyés du vice-légat, 
des propos que leur a tenus le duc de Montmorency, gouverneur du 
Languedoc, en août 1586. Après une critique amère de l 'attitude du pape, 
le duc propose une conférence qui réunirait quelques théologiens délégués 
par le pape et Henri de Navarre pour discuter de sa conversion, promettant 
aux envoyés pontificaux une pleine sécurité. Il assure enfin que lui -même, 
bon catholique, espère toujours la conversion du roi de Navarre, et pense 
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qu'une démarche du pape serait beaucoup plus efficace que toutes celles que 
rentent le ro i de France et sa mère. 

Ainsi brièvement résumé, ce document demande à être replacé dans le 
contex te historique national et local de cette période compliquée. 

Après la mort du due d'Anjou, le 10 juin 1584, Henri de Navarre 
fait l'objet de multiples sollicitations de la part du roi et de la reine-mère pour 
qu'il se co nvertisse, mais il ne s'y résout pas, ne vou lant pas abandonne r le 
soutien protestant pour un e reconnaissance toute éventuelle des Guises ct 
de la Ligue. Il ne refuse pourtant jamais l'hypothèse de la conversion, la sou
mettant to utefois au préalable d'un concile chargé de le co nva in cre l , Dans 
la Déclaration du roi de Navarre sur les calomnies publiées contre lui ès pro
testation de ceux de la Ligue de juin 1585, il affirme sa foi en une Eglise « catho
lique », c'est-à-di re universelle, ct son ad hésion aux symboles fo ndame n
taux du Credo, mais il pense que l'unité de la fo i ne sera retrouvée que dans 
un concile et que c'est par un concile que lui-même doit être in strui(. 

En 1 585~ cependant, la situat ion po litique se précip ite. La Li gu<..'~ 

all iée avec l'Espagne, se nourrit de l'hérésie de 1'héritier naturel du trône ct 
prône la reconnaissance du cardinal de Bourbon, oncle d'Henri de Navarre, 
comme successeur éventuel d'Henri III. Face aux attaques des Guises qui 
le critiquent pour son manque de fermeté et lèvent des troupes, le roi cède 
ct conclut avec eux le traité de Nemou rs (7 juillet 1585) qui place Henri de 
Navarre et les protestants dans la pire des situations : le cu lte réforrné est 
interdit, les pasteurs so nt bannis, les protestants doivent chois ir en tre 
l'exil et la conversion, le roi de Navarre est déchu de ses droits à la succession 
au trône de France, les Guises reçoivent nombre de places fortes '. Henri sc 
prépare alors à combattre par les textes et par les armes. Dans une lettre qu'il 
écrit au roi le 21 juillet, où il proteste de sa loya uté envers lui , il réaffirme 
sa position:« S'il est question de la Religion (mais quelque bouclier qu'ils 
en face nt, c'es le poinct qui mo ins leur touche au cœur) j'ai acquiescé il un 
concile li bre » ~. Certes la religion d'Henri est une aubaine pour les G ui ses. 
mais il ne peut être question en ces temps de séparer foi et politique, le parti 
du roi de Nava rre lu i- même les associe dans ses textes . Le 1 0 août es t 
publié la « Déclaration et protestation du roy de Navarre, de Monseigneur 
le prince de Condé, de Monsieur le duc de Montmorency ... sur la paix faite 
av ec ceux de la maison de Lorraine, chefs et principaux auteurs de la Ligue 
au préjudice de la Maison de France » . Henri y réaffirme croire à une 

1991,1'.1 97- 198. 
IL 1585- /589 Pari s, 

186J, p.95. 



AVIGNON ET LA CONVERSION D'HENRI DE NAVARRE 291 

Eglise catholique et renouvelle son souhait de s'en remettre à un concile natio
nal pour parfaire son éducation religieuse S, 

L'année 1585 ne s'achèvera pas sans qu'Henri de Navarre, déjà en butte 
à l'alliance du roi et de la Ligue, ne voie également tomber sur lui les 
foudres pontificales. Montmorency avait essayé de prévenir la rupture; le 
22 août, il écrivait au nonce en mettant l 'accent sur le caractère plus poli
tique que religieux du conflit et sur l'intérêt qu'il y avait pour l'Eglise à miser 
sur une conversion future du roi de Navarre. « Souvenez-vous, écrivait-il, 
qu'une année de guerre civile fair plus de mal à l'Eglise que dix ans de paix »6, 

Mais c'est peu de dire que la démarche de Montmorency échoua. La bulle 
que Sixte-Quint, pape depuis avril 1585, fulmine le 9 septembre est terrible. 
Cédant sans difficulté aux requêtes de la Ligue7

, le pape excommunie 
Henri et le prince de Condé, ennemis de la religion et relaps, « génération 
bâtarde et détestable de l'illustre et signalée famille des Bourbons ", dénie 
à Henri ses droits à la couronne de France, l'exproprie, lui et ses descendants, 
de ses titres et biens en Navarre et en Béarn, délie ses serviteurs de leur ser-
ment d'obéissance. 

Connue rapidement en France, bien qu'Henri III se soit opposé à sa publi
cation, la bulle, par sa prétention à disposer des couronnes, soulève la pro
testation des gallicans et renforce le rapprochement des protestants et des catho
liques modérés 8

, Henri de Navarre tente de J'utiliser pour avertir le roi: « La 
déclaration du pape contre moi est chose qui sert de marche et de degré pour 
un plus haut dessein; c'est par cet essai qui se fait en ma personne, sous pré
texte d'hérésie, de gagner ce point sur vos sujets qu'il soit dit et cru que le pape 
puisse disposer de ce royaume, pour dans quelques temps, sous autre cou
leur, vous déclarer incapable de régner » 9 , La rupture n'en est pas moins d'une 
importance décisive et donne à la Ligue un avantage certain. 

A la fin de l'année 1585, Henri est contraint à la guerre que la puissance 
de la Ligue rend aléatoire. En 1585 et 1586, cependant, sièges et escarmouches 
se succèdent dans l'Ouest et le Sud-Ouest sans résultat décisif. 

Le document d'Avignon est ancré dans ce contexte général de guerre 
et d'exclusion, 

Au niveau local, quoique les enjeux soient différents, la situation est éga
Iement très instable. 
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Le Comtat Venaissin et Avignon appart iennent au pape depuis les X IlI ' 
ct XIV" siècles . Les frontières avec le royaume n'ont cependant jama is 
été imperméables j au XVI" siècle, les états ponti fi caux de France se sont trou 
vés im pl iqués dans les guerres françaises, contribuant, bon gré, mal gré aux 
frais de passage des troupes de François 1'" vers l'Italie, ou, plus volon tiers, 
agissant de co nce rt avec l'autorité royale pour combattre les hérétiques, cn 
1545 à Mérindol et Cabrières, ou, à partir de 1560, dans tout le Comtat", La 
proximité de la principauté d'Orange, enclavée en Comtat et fief protestanr, 
la prése nce protestante dans le sud du Dauphiné et en Languedoc font pla
ner sur Avignon ct sur le Comtat une menace permanente, même ap rès la 
concl usio n du traité de N îmes ( 1578) , 

Le Comtat, soumis aux mêmes malheurs que le reste de la France, ct 
Avignon, où les hugenots ne sont jamais entrés, restent très fidè les au 
pape, qui n 'y a évid emment jamais promu lgué aucu n édit de to lérance. 

1585 est, pou r la région également, une année significative pu isq ue sa 
direction change de mains. Certes, le card inal C harles de Bourbon, nommé 
légat en 1565, en possède toujours le t itre, mais il n 'a jamais joué auc un rôle 
à Av ignon, où il n'a qu'à peine mis les pieds. Le gouvernement a été exercé 
par le cardinal d'Armagnac, nommé co-légat quelques mois après le cardinal 
de Bourbon et créé archevêque d 'Avignon en 1577, C'est lui qui joue le prin
cipal rôle dans la lutte contre les protestants en Comtat, toUt en essayant d'avoÎr 
une posi tion modératrice. Il meurt en 1585 et il es t remplacé à l'archevêché 
et à la légation par le vice-légat, Dominique G rimald i. 

Génois, ancien commissaire des galères à Lépante, Grimaldi avait été 
nommé recteur du Comtat en 1577. Il avait donné au titre de recteur une auto
rité civile et mi litai re tt

, payant de sa personne au siège de Ménerbes, 
défendu de 1573 à 1578 par les protestants", La cohabitation avec le cardi nal 
d'Armagnac avai t du reste été assez difficile " . Grimaldi avait été créé 
évêque de Cavaillon en 1584, et la même année général des armes, la rectorÎc 
étan t transmise à un de ses fid èles, Rocchi. La mort du colégat le place à la 
tête des états po ntificaux en France. C'est lui qui , dans l'été 1586, est à l'ori 
gine de la démarche diplomatique du duc de Montmorency envers le pape, 
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Le 10 août 1586, il convoque au palais des papes les consuls, l'assesseur 
et les députés du Bureau de la guerre de la ville d'Avignon ". Il leur 
annonce que « les chefs de la prétendue religion» Lesdiguières, Blacons et 
Gouvernet réclament 16.000 livres qu'ils prétendent leur être dues « pour 
certaines causes passées du temps de feu Monseigneur le cardina l 
d'Armagnac » , ainsi qu'un secours mensuel pour entretenir les chevau-légers 
que Blacons tient à Orange; ils menacent, s'i ls ne sont pas satisfaits, de rava
ger le Comtat. Ces tfois personnages, d'importance inégale, ont été et 
continueront d'être encore longtemps une menace constante pour les états 
pontificaux. Le plus important est Lesdiguières, nommé en 1577 par Henri 
de Montmorency, avec l'approbation d'Henri de Navarre, chef de la 
noblesse et des églises protestantes du Dauphiné". Hector de Mirabel, 
seigneur de Blacons, est gouverneur de fait d'Orange depuis 1579, il a 
déjà mené des attaques en Comtat et celui-ci s'en prémunit habituellement 
par des subsides. René de la Tour du Pin, seigneur de Gouvernet, commande 
des troupes protestantes sur les frontières du Bas-Dauphiné; depuis 1580, 
il est gouverneur de Die, Révouillon et autres p laces 16 . L'accord passé 
avec le cardinal d'Armagnac n'est pas précisé; est-ce un rappel de celui conclu 
lors du traité de Nîmes, qui prévoyait le versement de 10.000 écus à 
Lesdiguières pour qu'il rende les Pilles" et 1.000 écus à Blacons pour 
qu'il cesse la levée d'un péage" ? En 1580 le Comtat, pour arrêter les 
ravages que Blacons exerçait jusqu'à Carpentras avait accepté de lui payer 
30.000 écus par an 19 . 

La menace de 1586 n'a donc rien ni d 'extraordinaire ni de rassurant. La 
condamnation dont Henri de Navarre à fait l'objet renforce, s'il en était besoin, 
l'agressivité de ces« guerriers de Dieu » envers le pape. 

Le vice-légat informe donc les autorités d'Avignon de la situation i il 
a convoqué les Etats du Comtat pour en délibérer le 22 août suivant20

, mais 
auparavant il envisage d'envoyer des représentants des Etats et de la ville 
d'Avignon auprès du duc de Montmorency, qui doit se trouver à Aramon 
ou à Montfrin!l, pour le prier« tant pour le respect qu'il a tous jours porté 
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à Sa Sain cteté par l'amitié qu'il a tou s jours montré en cct estat a ceste 
dicte vill e ~> de retenir les protestants de « courir ,> dans le Comtat. 

La démarche est à la fois banale et audac ieuse. 

Henri de Montmorency-Damvill e es t en effet u n inte rlocu teu r de 
longue date des éta ts pontificaux. Gouverneur du Languedoc depui s 1563, 
il ava it ét é reçu à son arri vée à Toulouse par l'archevêque Geo rges 
d'Armagnac, qui allait deux plus tard devenir colégat à Avignon et demeu
rer avec lui en bonnes relations. Deux mois après son arrivée en Languedoc, 
il était reçu en grandes pompes à Avignon, première vis ite d'une longue série22

, 

D'abord pourfendeur zélé des pro tes tants, il se pose en protecteur des sujets 
du pape, reçoit pour cela de Fabrice Serbello ni lJ en 1564, cadeaux ct remer
ciemen ts du pape!4. Mais ennemi des Gu ises, il adopte une attitud e de 

plus e n plu s modérée envers le s protestants et, à parti r de la SaÎnt
Barthélemy, il évite de retourner à la cour et se trouve en butte à l' host ili té 
autant d e Charles IX que d'Henri III" . Dans sa Proclamation du 13 
nove mbre 1574, il sc pose en défenseur du ro i contre ses mauvais conseille rs, 
prône la réunion d 'un concile, promet liberté de conscience ct égale protection 
po u r les catho liqu es e t les protestants. A la tête du mo uve me nt des 
Politiques, il s'a llie aux huguenots à la fin 1574, se bat contre les troupes royales 
et se range aux côtés d'Henri de Navarre, quand celui-ci s'échappe de la cou r 
et reprend sa foi protestante en 1576. Les alliances sont d 'ailleurs fluctuantes: 
la cohabitation avec les hugenots ne lui est pas aisée ct le roi H enri Ill , chan
geant faci lemen t d 'idée et de camp, manifeste à son égard une incons 
tance ct une fragilité qui vont con tribuer à resserrer les liens qui l' unissen l 
au roi de Navarre!!'. 

Mais Montmorency reste fidè le à sa foi cat ho lique e t manifeste 
constamment le désir de res ter en bons termes avec le pape. Pendant une tren
taine d'années il est d 'ailleu rs vassal du Saint-Siège. Le pape aya nt confi s
qué en 1570 à François-Astorg de Peyre, pour cause de religio n, sa seigneu rie 
de Beaumes-de-Ven iseH

, le cardi nal d 'Armagnac l'avait ve ndue à Hen ri de 
Montmorency2N . Cependa nt , la disgrâce dont Montmorency est l'objet de 

la part d'Henri III en 1574, entraîne la confiscation de la seigneu r ie par le 



AVIGNON ET LA CONVERSION D'HENRI DE NAVARRE 295 

cardinal de Bourbon jusqu'en 1576, ce qui n'empêche pas Montmorency d 'en 
faire don à son fils Jules en 1575" . Après un long procès, il finira par 
remettre la seigneurie au baron de Peyre en 15993°, 

Les échanges de service entre le pape et Montmorency vont d'ailleurs 
dans les deux sens : Montmorency soll icite parfois le concours d'Avignon 
pour ses perpétuelles campagnesJ1

• En 1583 encore, le pape sollicité par Joyeuse, 
refuse de déclarer Montmorency hérétique et le remercie d'avoir empêché 
les huguenots d'envarhir le pays" . 

Mais en l'année 1585, les choix sont cruciaux. Après le traité de 
Nemours, après la condamnation pontificale, Montmorency choisit, contre 
la Ligue et malgré le roi, le parti d'Henri de Navarre. Le roi lui enlève son 
office de gouverneur du Languedoc, qui se divise cotre ses fidèles et ceux 
du duc de Joyeuse. 

L'appel à l'aide du vice-légat Grimaldi est donc fort audacieux, puisque 
Montmorency, quoique fermement catholique, se situe aussi très clairement 
dans le camp du réprouvé. C'est peut-être d'ailleurs parce qu'il est conscient 
de l'ambiguïté de la situation que le vice-légat ne s'avance pas lui-même, mais 
qu'il agit par l'intermédiaire de la ville d'Avignon" . Il choisit lui-même ses 
envoyés, deux pour la ville et deux pour le Comtat, il rédige lui-même la lettre 
qu 'ils doivent apporter au duc, mais il fait avaliser son choix par le Bureau 
de la guerre de la ville et fait signer la lettre par les consuls" . 

Les deux délégués des Etats sont le capitaine de Lisle, sur lequel je n'ai 
pu trouver aucun renseignement, et le seigneur d'Aubignan, Thomas de Panisse. 
Celui -ci à l'expérience des négociations difficiles, ayant en particulier 
négocié avec le baron de Montbrun à Malaucène en 1563, avec le gouverneur 
d'Orange, Warik, en 1568. En 1584-1585, il était syndic de la noblesse 
du Comtat-VenaissinH

. 

Les deux envoyés de la ville sont eux aussi des hommes d'expérience. 
Ferrante Pagan, originaire de Salerne au royaume de Naples, est genti lhomme 
ordinaire de la Chambre du roi ; il a combattu les hugenots dans le 
Comtat; il a servi aussi en Languedoc sous les ordres du connétable de 
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Montmorency, le père du dud /', Par son mariage en 1567 avec Marie de Merles \7, 
il est partic prenante de la communauté avignonn aise. 11 fait parti e dep uis 
le 22 mars 1586 des députés de la g uerre nommés par le co nse il de la 
vi ll e '" . Il sera vigu ier de la vi lle en 1599. 

Thomas de Berton, seigneu r de C rill on, de Saint-Jean de Vassols, co
seigneur de Velle ron, frère aîné du « brave C rillon », est un des principaux 
perso nnages de la ville d'Avignon. Il en a été le premier consul en 1583- 1584 
et le viguier en 15 85- 15863~. II est souvent son ambassadeur; il a été envoyé 
auprès de Sixte-Quint pour prêter serment de fid élité au nom de la ville lors 

de so n accessio n au pontificat au printemps 1585; quelques jours après son 
ambassade auprès de Montmorency, il sera envoyé en Dauphiné à la rencontre 
du duc d'Epernon'a, Tous les envoyés sont certainement connus du duc, fré
quent visiteur d' Av ignon, mais Berton lui es t en quelque sorte apparenté, 

puisque sa femme Marguerite de Guilhen41 est la sœur de la maîtresse du d uc, 
Cat herine de Guilhen. 

Les quatre ambassadeurs, munis de leur lettre d 'introductio n datée du 
13 août , et d'instructions orales. rencontrent le duc à Montfrin le 14, e t, de 
retour à Avignon, établissent un procès-verbal des propos tenus par le duc, 
procès-verbal daté et signé par eux le 16 août suivantH

• 

C'est ce document 4.l que j'ai découvert en achevant de reclasser les archives 

anciennes de la vi lle d' Avigno n, déposées aux Archives départeme ntales de 
Vaucluse. Ce texte, dont le caractère o riginal ne fait aucun douteH

, avai t été 
cousu avec trois autres documen tsH à une date qui n'est pas antér ieure à la 
fin du XVII '· siècle, puisque le morceau de parchemin ser va nt à les assem
bler est un fragment d 'acte daté de 1692. 

Il ne s'agit en aucune manière d 'une réponse aux préoccupations du vicc
légat j il n'est nullement question des menaces des chefs protestants et nous 
manquons complètement d 'i nformation sur la réception faîte et la suite don
née à la démarche que le vice- légat a fait faire à la ville d 'Avig non. 
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Dès l'intitulé, le faux-semblant du rôle de la ville et des Etats du 
Comtat s'évanouit. Le titre porte: « Crcence que Monseigneur de 
Montmorency a donné charge à Messieurs d'Aubignan, Ferrante Pagan, Berton 
et Lisle dire à Monseigneur le vicelegar d'Avignon, suivent une letre que mon 
dit se igneur lui en a cscript. .. » 

De fait, il ne s'agit nullement de notes rédigées dans le désordre, mais 
d'un texte construit de manière rigoureuse; on peut mêm e se demander si 
le duc ne l 'a pas lui-même peu ou prou dicté à ses visiteurs. 

Le duc commence par des paroles aimables et de convenance envers le 
pape et le vice -légat « prélat trcs digne et tres vertucus ct auquel il se fioit 
beaucoup pour l'avoir cogneu fort entier en sa negociation » . Peut-être le 
duc fait-il là allusion à l'action de Grimaldi, alors recteur du Comtat, lors 
du siège de Ménerbes et de la paix de Nîmes de 1578. L'amitié qui régnait 
entre le cardinal d'Armagnac et le duc et l' inimitié existante entre le même 
cardinal d'Armagnac et Grimaldi ne font pas penser cependant que des rap
pOrts très chaleureux aient exis té en tre Grimaldi et Montmorency. Le 
duc en tous cas lui fait assez confiance pour lui faire part d' « ung affaire tres 
importent à l'honeur et gloire de Dieu et de nostre Saint Paire et au profit 
et ut ilité de toute la cretienté » . 

Après ce préambule poli suivent de rudes remontrances à l'égard du pape 
et de sa conduite lors de l'exco mmunication de septembre 1585. Le duc se 
place uniqu ement sur le terrain de la foi et de la pastorale; toute la partie 
temporelle de la sentence de Sixte-Quint est laissée de côté. " Il avait 
chaire cete occasion pour lui faire entendre le desplai sir qu 'i l avoit receu , 
que Sa Sainteté eut prononcé sentence contre le roy de Navarre, sans 
J'avoir ouï, et que s 'estoit l'office de vrai pasteur de tacher à reduire les bre
bis esguarées par douceur et remonstrances, plustost q'u ser de rigueur, et 
que Sa Sainteté et ses predecesseurs mandoint toutes les années une infinité 
de Jesuistes par tout le monde et jusques aux Indes, pour reduire les infideles 
à la foy catolique, et qu'il ne scavoi t comme espliquer que le roy de 
Navarre qui est ung si grand prince eut pire condission »). L'amertume 
ressentie est d' autant plus grande que le roi de Navarre non seulement avait 
dit qu 'il voulait être instruit, mais qu'il l' avai t fait très expressément savoir 
au pape en envoyant au nonce plusieurs exemplaires de ses déclarations impri
mées, soit celle de juin soi t celle d'août 1585. Près d ' un an après, le senti
ment d 'inju stice semble avoir gardé toute sa profondeur. 

Les reproches faits au pape pasteur se prolongent en des reproches faits 
au pape canoniste. Condamner H enri de Navarre comme relaps est injuste 
puisqu'il a été baptisé dans la religion huguenote46 et qu'il n'a été à la 
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messe qu e contraint et forcé et sous la menace de la prison perpétucllc~ all u 
sio n il la période qui va de la Saint-Barthélemy à 1576, date à laquelle 
H enri s'échappe de la cour e t reprend l' exercice du culte protestant. 

Le cœur du message vient ens uite: « Et prie mondir seigneu r vicclcgat 
faire entendre tout scsi à Sa Sainteté ct lui di re de sa part que s' illuÎ plaisoit 
mander cn Avignon ci ne o u sis doctes et dignes personagcs pOUf traie ter ct 
confe rer avcques ledit seigneur f Oy de Navarre, il les fcro Ît cond ui re (rcs scu 
rC l11cnt devers Sa Magesré, ct que sur sa vie et son honeur, il asseure qu 'ils seront 

reccus cr traÎctés (res ho norablement, et s'i l est besoin, offre donner ses enfants 
pour hostagc, tant il a bo nc espera nce de parfecte issue en ce negocc ». 

Montmorency reprend là l'offre si souvent faite par H enri de Navarre 
d 'êt re instruit par un concile ou une conférence dans la foi catho lique. 
L'insistance qu'il y a toujours mi se témoi gne à la fois du sé rie ux qu'il 
arrachait à la question au plan spirituel et, au nivau politique, de so n désir 
de ne pas se couper brutalement de ses fidèl es, tout en laissant l'avenir ouvert. 
Pour la première fois cependant, l 'organ isation pratiq ue d'u ne conférence 
destinée à in stru ire le prince es t ébauchée. Que le pape envoie des théo lo 
giens à Avignon, Mo ntmorency se charge de les conduire par devant le roi 
de Navarre. A quel endroit? C ela n'est pas précisé; il est douteux que la confé
rence puisse être tenue à Avignon même, mais le Languedoc, son fief, est très 
proc he, il n'y a que le Rhône à traverser, et les envoyés du pape pour ra ient 
très bien n 'avoi r que très peu de che min à faire e n pays dangereux. 
D'ai lleu rs Mo ntmorency s'engage à donner ses prop res enfants ell garan 
ti e de leur séc u r ité. 

Il s'agit certainement des deux fils qu 'Henri de Mo ntmore ncy avait cus 
à Avignon de Catherine de Guilhenu. Catherine, veuve deJean Richier, doc
teur en droit à Nîmes, depuis au moins 1564 ~ ~ eut avec Montm o rency u ne 
liaison qui dura une trentaine d'années' '! ct dont naqu irent deux fils, Jules, 
né avant 1575, chevalier de Malte en 1578 et Splendian, né entre 1575 et 1579" 

et qui sera légitimé en 1592. 

La sincérité de l'offre de Montmorency s'appu ie sur la déclaration de 
fo i et l'engagement personnel qui su iven t: « Dit davantage mon dit seigneu r 
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de Montmorency qu'il est carolique, apostolique et romein, et qu'il ne tien
droit le chemin qu'il tient, n 'estoit l'espérance qu'il a de reduire le roy de 
Navarre, et une infinité d'autres huguenorz, à quoi faire, il est tous les jours 
prié par le fOy de France et par la reine sa maire mais que la voÏe de Sa Sainteté 
lui semble la plus utile et la plus honorable ». En quelques mots, c'est 
résumer très diplomatiquement son attitude : le chemin suivi par 
Montmorency et les catholiques « politiques» est celu i de la fidélité au roi 
légitime, mais dans la conviction aussi bien religieuse que politique que sa 
conversion est nécessairë 1

• Constatant que, dans la situation dans laquelle 
se trouve Henri de Navarre, cette conversÎon ne peut passer par la voie poli
tique du roi de France et de Catherine de Médicis S2

, à qui Montmo rency a 
retiré sa confiance, celui -ci ne voit d'issue que dans la voie sp irituelle 
qu'il appart ient au pape d'encourager. 

Le message de Montmorency se termine avec un appel au secret . Nul 
doute, en effet, que tout partisan de la Ligue qui, en France ou à Rome, aurait 
eu vent du projet prématurément, aurait tout fait pour le contrecarrer. Voir 
le pape concourir à une légitimation possible d'Henri de Navarre aurait peut
être été la fin de la Ligue. 

Le dernier paragraphe du texte est le seul à refléter une quelconque inter
vention des envoyés . Ils demandent au duc si le roi de Navarre est d'accord 
avec ce projet; sans doute sont- ils surpris du niveau des négociations 
dans lesquelles ils se trouvent impliqués. Du reste, Henri de Navarre se trouve 
à la Rochelle et il est impossible à Montmorency d'avoir pu communiquer 
avec lui entre le 13 et le 15 août 1586. La réponse du duc est fort claire: 
« Répondit qu'il n'estoit si mal avisé d'antreprendre ung fait de si haute impor
tance qu'il ne fut bien asseuré de son baston». Depuis longtemps, le duc et 
le roi étaient alliés dans une fidélité réciproque et durable; en 1583 le roi pou
vait écrire: « Comme je vous ay promis, [nostre amityé] sera perpétuelle et 
inviolable, sans que pour quelconque occasion elle puisse souffri r de ma part 
aucune alteration, n'ayant autre vo lonté que de demeurer pour jamais 
vostre plus affectionné cousin ct parfaicts amy » 53 . En 1585: « Montmorency, 
qui et joinct et lié avec moy trez etroictement et indissolublement ... » 5~. Sans 
que cela soit tota lement exclu, il est peu vraisemblable que Montmorency 
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ait envisagé tout seul cette démarche. Y avait- il eu une réflexion com
mune avec H enri de Navarre pour passer outre l' inacceptable ingérence poli
tique de Sixte-Quint et recou rir à son pouvoir spirituel? Dans cette hypo
thèse, vraisemblable, Montmorency aurait alo rs saisi au vo l J'occas ion 
qui se présentait pour faire connaît re au pape les inten tion s du roi de 
Navarre . 

Ces intentions, le pape allai t les connaître très rapidement. Le vice-légat 
lui écrivait le 21 août, en rapportant mot pour mot ce que les envoyés lui avait 
dit ..... Nous savons que, jusqu 'à la mort d'Henri Ill, la politique de Sixte-Quim 
tendit su rto ut à essayer d'unir le roi ct la Ligue pour une lu tte plus effi cace 
contre les protestants, mais après l'assassinat d'Henri III, le 1'·' août 1589, 
il est loin d 'adopter une politique alignée sur celle de l'Espagne et de la Ligue. 
A la fin du mo is d'août 1589, il déclare à l'ambassadeur de Venise:« Nous 
ne voulons pas de mal au roi de Navarre ct nous n'avons rien à démêler avec 
lui, excepté ce qui regarde la religion )~5 7 . En janvier 1590, il accep te même 
de recevoir le duc de Luxembourg, envoyé par H enri IV pour lui transmettre 
son désir d'être instruit par des délég ués du pape. Celui -ci envisage favo
rab leme nt ce tte éve ntualité et propose un auditeur de la Rote fran çais, 
Séraphin~~ . Sollicité, harcelé même par les Espagnols, Sixte-Quint sc refuse 
à tOUt soutien explicite à la Ligue. Ses déclarations sont pleines d'espérance 
pour la cause d'Henri IV : « Ce n'est pas une guerre de religio n, et personne 
ne com bat pour elle, c'est un e affa ire d'Etat; c'est l'a mbition du d uc de 
Ma ye nne qui veu t êt re ro i ~~ (29 av ri l 1590). «Nous n 'e ntendons pas 
excl ure le roi de Navarre; s' il se fa it catholiqu e, il se ra ce rtain emen t agréé 
par la nation et personne ne pourra plus y contredire » (28 juillet 1590)" '. Mais 
Sixte-Quint meurt le 27 août 1590 ct ses successeurs auront une politique 
bien différente, jusqu'à ce que C lément VIII accepte enfin le 17 septemb re 
1595, deux ans après la conversion du 25 juillet 1593, d' absoudre H enri IV. 

Le document de 1 586 s' inscrit donc dans le lo ng processus qui permettra 
finalement à Henri IV de régner. Il confirme la co nstance de l' att itud e 
du roi de Navarre quant à l'éventualité de sa conversion. Tl révèle la précocité 
de sa co mpréhension du rôle irréd uctible de la papauté dans une so lutio n 
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possible de la crise, décidant sans céder sur les principes et dans une situa
tion fort difficile, d'ouvrir la porte à la négociation. 

Sans résultat tangible sur le moment, cerce démarche n'aura sans 
doute pas été oubliée par Sixte-Quint, lorsqu'Henri sera devenu roi de France. 

Le document met aussi en valeur la situation politique exception
nelle d'Avignon, enclave pontificale dans le royaume de France, soumise pra
tiquement à une double autorité, et apte, en période de crise, à servir les stra
tégies diplomatiques. 

Le document est enfin l'illustration du rôle du duc de Montmorency 
comme fid èle d 'Henri de Navarre. Sollicité pour une intervention envers 
les chefs protestants (sa réponse à ce sujet reste inconnue) il saisit la balle 
au bond pour mettre ses relations anciennes avec le Saint-Siège, la proximité 
de ses troupes avec Avignon et sa propre famille au service de la diploma
tie d'Henri de Navarre. En cette époque de trahisons et de fid élités ca\cu
lées, une telle spontanéité reste étonnante. 

Claude-France HOLLARD 

PIECES JUSTIFICATIVES 

1. - Copie de la lettre remise au duc de Montmorency, 13 août 1586 
(Arch. corn. Avignon, EE 29",[0/. 162). 

Monseigneur, ayantz entendu de Monseigneur le vice legat que ceulz de la reli 
gion veullent troubler le repos que jusques au jourdhuy vous avés conservé aus habi
tens de notre ville, ayans de long tenps cogneu le respet que vous pourtés a nostre 
Saint Pere et l'affection que vous a pieu tous jours monstrez a nostre ville, vous sup
plions tres humblement Monseigneur la nous co ntinuer et croyre ce que vous 
suppl ie ront de nostre part messieurs de Breton et de Ferrande, lesqucl z nous 
avons prié vous aller baisser les mains pour cest effaÎct. Et cera pour augmenter les 
grandes et ancienes o bligat ions que nous avons et prier le Createur vous donner, 
Monseigneur, en perfecte sancté et tres heureuse et lo ngue vie. 

D'Avignon, ce XlII d 'avoust 1586 

Vos très humbles serviteurs les consuls d 'Avignon 
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2. - Compte rendu de l'entrevue des envoyés d'Avignon et du Comtat avec le duc 
de Montmorency, 16 août 1586 
(Arch. com. Avignon, AA 158). 

C rccnce que M onseigneur d e Mon tmo rency a donné cha rge à mess ieu rs 
d 'Aubig nan, Fe rrante Pagan, Berton, c t Li sle d ire à Mo nseigneu r le vicc lcga t 
d 'Avigno n, suive nt u ne letre que mo n dit se igneur lu i en a ('sc ri p t , de M ontfrin le 
14 iou r d ' ao ust 1586. 

En premier li eu, aien t mon d it seigneur de Montmo rency magnifié la grandeu r 
de Sa Sainteté pa r u ne infinité de paroles Tres hono rabl es. ct d it comme il lui cswÎt 
ct voulo it es tre, tou te sa vic, son t rcs hu mble se r viteu r, nos do nna cha rge, de d ire 
à Mo nseigneur le vicclcgat d 'Avignon, qu ' il y avoir long temps qu ' il avo it envic d e 

s'aboucher aveq ues lui, le connoissant prelat t res digne e t tres vertueus, ct auq ue l 
il se fio it beaucoup, pour l'avo ir cogneu fort entier en sa negot ia tion, pour lui co mu
niq uer ung affaire rres importent à l'honeur et gloi re de D ieu et de nostre Saint Paire, 
ct au profit et util ité de toute la cretienté et qu ' il avo it chaire cete occas io n pour lu i 

à la foy ca tho lique, et qu 'i l nc scavoit co mme espliqu er que le roy de Navarre q ui 
es t u ng si grand prince eut pire condiss iol1, veu mes mcs qu ' il se sou metoit ct se sou 
me t encores d 'estre instru it comme il a publié pa r tout , ct en a faiet ba ll er plusieurs 
copp;es au no nce de Sa Sai nteté estant pres le roy de France. Dit davantage mon d it 

seigneur d e Mo nt morency qu e le di t se igneur Roy ne peuh es tre ape lé relaps, 
attendu qu 'il est né bab tisé et norri en la re ligio n huguenotte, et a tous io u rs cont i
nué, iusques à ce qu 'estant pres du roy de France dercnu prisonier fut conr reinr d'a ler 
à la messe par menasses de mon ou pour le moins de priso n perpcwe!e, à quoi mon 
d it se igneur de Montmo rency dit avo ir es té cmp lo ié par Monse igneur le ca rd inal de 
Borbon, ct pon ant lu i sans que ce qui a esté faict par con t reinte ne do ibt estre imputé 
a rel aps, ct prie mon dit se igneur vicelegat faire entend re tout scsi à Sa Sainteté Cl lui 
d ire d " sa pa rt q ue s' il lu i p laiso it mande r en Av igno n c ine ou sis doc tes ct d ignes 
personages pour t raieter et confere r aveq ues le dit seigneur roy de Nava rre, il les fcroi t 
co ndu ire tres seurement d evers Sa Mages té et q u e sur sa vic e t son ho ncur, il 
asscu rc qu ' il s se ront receu s Ct tra ictés tres ho norablement, et s' il est besoi n, o ff re 
de don ne r ses enfe ns po ur hos tage, tant il a bone esperance d e pa rfec re issue en cc 

negocc. 

Dit davantagt' mon d it sei gneur de Mon tmo rency q u 'il est ealO lique apo sto
lique ct ro mein, e t qu ' il veu lr et vivre et mourir riel , et qu ' il ne ti end roi t le chemi n 
q u 'il ti ent , n 'esroit l'esperance qu'i l a de reduire le ro)' de Navarre, ct une infi nité 

d'autres hu guenotz, à quo i faire il es t tou s les iours p rié p ar le roy de F rance Cl pa r 
la reine sa ma ire mais que la voie de Sa Sainteté lu i semble la plus util e ct la plus ho no
rable, prient Monseigneu r le vice lcgat et tout autre qui se mes le ra de cc negosse le 
tenir sec ret , affi n q u e ecus q ui en creignent l'essecutio n ne le viegnent trou b ler. 
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Et estant demandé à mon dit seigneur de Montmorency par les sus nornés, si 
le roy de Navarre aproveroit la dine negociation, respondit qu'il n'estoÎt si mal avisé 
d'antrcprendre ung faict de si haucc importance qu 'il ne fut bien asseuré de son bas· 
ton, sur quoi mon dit seigneur vice lcgat a requis chacun des sus nornés signer la sus 
ditte crcenee, ce qu ' il ont faier en Avignon le 16 jour d'aoust 1586. 

Li l le d'Aubignan Ferrame Pagan de Berton 




